
Varlementairms 
La. réforme électorale 
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HP*** 3 du groîe* *S fttunne Électorale l'a-
S M e m e o t suivant : 

• Tout«fo»s U* « 
« cinq députés à 

qui ont moins 
_ re sont rattachés a d'au-

A u groupe soc ia l i s te 
r>ris, a6 Jute, " i l » socHHsies r* ses* pas 

ssriafaets du vote d'hier qui a supprimé les 
freinons électorales. La raison de ce mécon
tentement nous était donnée par un non-pax-
leœeoiaire très influent du parti dont il est 
désésrue permanent. 

« Avec les élections au scrutin de liste dans 
IftMÉBdiHBHKRM*» nous risquons de per
la» s s e M M » * sièges. Aus-ri sommes-
nous bien décides, lorsque tes radicaux pro
poseront -*r*afc» in internent départemental, à 
répressive, nous aussi, le texte de Jaurès sur 
l'apparentement iaterdépairteciental q«i seul 
peut Uiniaéx pour aou< les effets de l'appa-
• reoMth*** dt i» ta dmwfcsuikition départe-

COMPERE-MOREL.HSvee lequel nous aas* 
sommes entretenu de ce projet, nous a con
firmé que le groupe socialiste reprendrait le 
texte voté eu première lecture sar (e double 
apparentement départemental et toterdépair-
sememta!. 

BRIQUET, député soeiafcte du Pas-de-Ca-
•ajs, nous a, de son côté, déclamé faire ses 
réserves à ce sujet. Personnellement A n'est 
pas partisan dé Fappansntement système Jou
tes. 

On le voit, cette question de l'apparente-
pasnt soulèvera de nouveHes difficultés. 

* 
L'IMPOT SUR LE REVENU 

Paris, 26 juin. — Réunie sous H présidence 
fie M. Poirrier, la comsosssion sénatoriale de 
l'impôt aur le revenu a continué l'examen des 
dispositions de i'arvaat-projet de M. Aknond 
iaj'set trait à l'impôt sur les vafcuas mobilières 
Vtraasrères. 

Paris. 36 juin. — ta. commission a commu-
•nqné la note suivante à l'issue de sa réu-
swon t 

c La commission a contenue l'examen de la 
partie du projet de M. Airoond qui concerne 
linpositicm dos fonds d'Etats étrangers. Elle 
a décide d'entendre sur cette question ouel-
sjnes pansu unes miot IIJSIMIK ut compétr. 1 a es. 

D'antre part este a décédé, ea ce oui con
cerne l'impôt du timbre et l'impôt de trans-
Biaaion, «ne ces impôts continueraient à ttro 
assis sur le capital. EUe a pris en considéra
tion une proposition du rapporteur tendant à 
rendre l'impôt du timbre proportionnel au 
cours moyen de ''armée précédente comme est 
actuellement le droit de transmission. 

Elle a décidé de prier M. le miussUe des 
rvnancee de lui indiquer te taux qu'il convien
drait d'adopter pour l'impôt du timbre en vue 
MTobtencr sur ce impôt la même plus-value que 
pair qu'escomptait le projet du rapporteur. 

La commission commencera vendredi l'exa
men des cUsposksoujs du projet concernant 
IVmpot complémentaire. » 

Aussi, de ce fait, ivaaaire qui S i l nrébe-

rêtée cotnr^e^tnp%él^te &£*%£'f? soS 
™r r î ;< ,K e U î_ a ¥***** d ' « noTBeu «ndu 
par la chambre des m»ses en accusation d'Or-
Jeans, après plusieurs mois d'une instruction 
woorieuse, après surtout eue son «nusm, Paul 
Houssard, appréhendé te G juillet tort Pe 
cnme est du 13 juin — se fût, par lettre re-
^"ïï"-.^ ••«". *"*ew ce fta mort tragique de 

'* <6<»«lJotin. faisant tomtjer ainsi tout ce qui 
pouvait constituer contre sa cousine un éS*. 
méat d accusation 

La salle eTaudienee es» «omble, quand «eus 
y pénétrons dès midi. Paul Hoasaard a sup
porte avec une incroyable endurance les treize 
mors de prison préventive qu'il vient de subir. 
1. Il aurait supporté vingt ans de réclusion, 
me disait tout & l'heure un de ses intimai 
que vous le verriez le même aujourd'hui, jj 
adore la Solitude, il est heureux quand il n'a 
pas de conversation t soutenir, i< vit sur rui-
même. Nous aHoas le voir dans son intenro-
firatotré. » 

Le crime, on te connaît : Paul Houssard a 
tué, le t j juin î g u , en rabattant de «Baie 
coops de revolver, dans son pied-à-terre du 
quai Paul-Bert. à Tours, M. Guillotin, son 
conéfcs. Crime passionnel en crasse d'argent? 
On a soutenu l'un ; on soutiendra l'autre ; et 
le gros intérêt du procès qui s'«curage se trou
vera dans fa présence à 1* barre «JeMme Guil
lotin. 

« • Hanri-Kobert est au bonc de la défende 
Pour Pau* Houssard ; M. ilanoambes, procu
reur de la République, occupe le siège du coi-
nwtere public. 

Mme Bwiot. témoi» déraillant, est tondam-
née à 100 francs d'amende. 

Le président précède à rintCTïDgraîoire «te 
Houssard. 

Séanoe du matin 

Le Budget de la Guerni 
I. IIAUD0R demande au ministre! dé 

dre ffacèord avec ses collègues, des 
sures pour réunir dans la même ville les 
ieiets et sous-officiers mariée avec des 

mes fonctionnaires. 
Gratten CA.N'DACE, député nègre, se 

| que les administrations locales ne 
prit pas de crédits pour favoriser le» 

gements volontaires des jeunes Antil-
dont le zèle, à servir la France, est vê
lement admirable. 

Ferdinand BOUGERE dit qu'il serait 
eux d'apprendre- de la cecamieaion du 

get et du « ivernemenl qu'ils renoncent 
dèSonJinisaluon des musiques militai 

LA REFORME DES COMSEIL* 
OS C U M R E parmLla 

Paris, s* juin. — L'a" fconvmisston sénato-
rttJe *e <Tannée, réunie eous ht présilence d« 
M AKred Mézières, a eetennu la lecture du 
cappOTt de M. Gervais enr la réfortne de» 
teuuaull» de guerre. 

, • • ' < . — - - • ; - . 1 . 

L e C r i m e d e T o u r s 

L'assissinat de I . Guillotin 
devant les Assises 

D ' I N D R E - E T - L O I R E 
Tours. 36 juin. — C'est anjoutd'buâ que M. 

Paul Houssard, accusé de l'assassinat de son 
cousrn. M. Geinotis. et eelui que l'on continue 
d vaspeler ici le châtelain du Prieuré, compa
rait devant ta cour d'assises d'Indre-et-Loire. 

Déjà, nous l'avions va, S y a trois mois, 
Haas cette même salle ; mais le procès avait 
été renvoyé à •«** antre session, parce que 
deux témoins essentiels avaient fait défaut : 
Mme Guillotin, fensme de la victltne, cousine 
de l'accusé, n'étaiit pas venue, bien que M-
Msurice Beraare se fût, en son nom, porté 
partie civile, et Mme Buiot, la beile-mère, 
«était elle aussi éloignée du débat pour rel
atas de maladie. 

Avant l'audience. — Mme Guillotin 
sera là. - L'endurance 

du cousin 
Ces raisons n'existent plus anjourdfca» que 

peur Mme Bulot. Mme Guillotin a répondu, 
en effet à i'assajoation qui lui avait été adres
sées. Arrivée c e «natin à Tours, revenant de 
la station climatologique où sa mère est soi-
sraée, elle est descendue dans un pet* botel 
jfcimil se défendant contre toutes les «»»r-
.«Tieîrs. Mais on sarvait quelle viendrait à lau-
•baava, 

La Grève des Boulangers 
de Toulouse 

MAIRE ET PRETET PRENNEWT DES 
MBÉURE8 POUR EVTTER 

LA FAMINE 
Toulouse. J6 juin. — La grève déeàarée 

par les patrons boulangei-s de Toulouse a 
été confirmée hier soir dan.=i une réunion te
nue par ces derniers. Pour parer & la grève, 
la municipalité a embauché tous les ouvriers 
boulangers dont les patrons ferment leurs 
boutiefues. Ces ouvriers travaillent soit nu 
bureau de bienfaisance, soit aux hospices 
civils, où des fours cuiront le pain sans dis
continuer tant que durera la grève. 

Le maire et le préfet ont réquisitionné, 
d'autre part, les fours militaires, qui pour
ront livrer dès demain matin de 10,000 à 
12,000 kilos de pain à la population civile. 
On avait compté aussi sur la manutention 
militaire de Monlauban, mais cette ville est 
également menacée d'une grève du pain et 
elle a réservé les fours militaires afin de 
parer à toute éventualité. Mais les manu
tentions militaires de Tarfoes et d'Albi pour
ront, le cas échéant, venir en aide aux Tou
lousains. 

Le maire de Toulouse s'adressera eneoro, 
s'il est nécessaire, aux coopératives de Li
moges et de Bordeaux, et la municipalité 
est résolue à, créer, s'il le faut, une boulan
gerie coopérative. 

Déjà des employés municipaux ont été 
appelés A surreiller les operaiione de véri-
ftcalion. Demain sera menaçant, les mino
tiers ayant déclaré au préfet de la Haute-
Geronne qu'ils ne pourraient livrer & la mu
nicipalité de Toulouse les quantités de fari
nes demandées. 

Une certaine effervescence sa manifesta 
ition ouvrier*. 

Paris, H juin*. — I> Chambre a commeqc 
ce matin la diacaaaion des chapitres du but 
get de la Guerre. 

La séance est enrverte S neuf heures. M 
Massé, vice-président, est au fauteuil 

Sur le chapitre premier, M. Auriei insist 
pour q œ la question des iiarmisaions pou! 
Iravau* agricole» soit réglée de façon clair 
et précisé. TI demande notamment que Ii 
avis des sous-préfets soient purement 00: 
sulfatifs, la politique r*e devant pas être i 
troduite dans l'armée. 

Le débat s'anime immédlatemenl, av 
i intervention de M. Briron, député de l'/ 
lier, qui prend directement A flartie M 
Ministre de la Guerre. 

M. BRIZON. — Je n'irai pas ce soir i 
fête de M. le Ministre de la Guerre. Le 
nistre a fait trop de mal à l'armée répi 
cairie 'Exclamations). Républicain et 
'«te, je n'irai pas me commettre dans le 
falone de M. Alexandre Millerand (Mis 
rite). 

Je lui demanderai toutefois ce qu'il fait de 
PO.OOO francs qui lui sont -sltrV ués. On pn 
tend, en effet, qn'it prépare les voic«i a u 
prince. (Exclam*»>ons et rires, 

Il arrive ensuite à la souscription en ft 
veur de l'Aviation dont ii s'indigne. 

Son langage sonlèv» des rumeurs. ?. 
Marc Réville proteste en sa qualité de repr-
sentant d* Montbéliard. M. Brizon pou-
suit, citant encore les critiques du commav 
dant Renard et de M. Henri Feossard 

Puis on adopte les chapitres 1 à 6. 
Le chapitre 7 (Etat-major et srv ices g-

nérattx de l'armée"! est adopté, après ont. 
ques observations de M. Pédova 

M. LEFAS, fur le chapitre "8 (Etats-m 
/ors particuliers de l'artfllerte et du génie 
appelle l'attention du Ministre sur 
tion des ouvriers d'Etat qui s'occupent de ni4 
tre matériel d'artillerie. | Sl.lr<v n ^P6^. <|i» ces œuvres ne 

T «, aptéB qii'-l'niea ob^cr\-alicme de MM. 
illiau^t. Reboul, Brizon, h qui répondent le 
inistre de la guerre el M. Clémentel rap-
irteur le <-hapjlr« •+ «st adopté. 
M. ItEXRY CHERON rapporteur «enéja! 

la njmmission du budget donne lecture 
n r&T)prirt sur le projet de loi portant 011-
ture sur l'exercice 1911 au titre du bud-

t annexe, du réseau racheté de l'Ouest, 
un crédit supplémentaire de 52,117.771 fr. 
Le crédit est voté h l'unanimité de 535 vo

tants et la séance est levée à midi 20. 
ai 

Séance de l'après-midi 
l i s établissements 

de bienfaisance privée 
.'6 juin. — La séance est ouverte 

:j heures :5. Nf. Desrbanel préside. L'or
dre dsi ;our appelle ta suite, de la discussion 
du projet de loi relative à la survsillauce 
des établissement de birntaiAance priNiée 

M. LEROI.LE disco-jra 
dans la. diacuseion «'iiéralL', rappelte qu il 
avait exprima <̂MI eloanenmnt ce •/air que 
.les oeuvres de bien/aisanee privée qui fonit 
tant de bien en France allaient ètna «uTv«U. 
lées. 

Mais aipi-ùo avoir lu alA-Bnlivemeoi le J'.'o-
jet &Î loi, il iéolare qu'il est. tout à fait tas

seront pas 
M. LE MINISTRE dît que cette situatirri Renées dans ieûr action et que, 1 inspecition 

mais qu'il recbercla & u r a pour effet de faire disparaître les abus 

m-
ii',1 
tuJ 

gué, malgré la déeteration de grére,"le nou^ 
vel arrêté de surteate du pain, qui élève le 
prix du pain bis de 2 kil. 900 à 96 centimes, 
au lieu de 80 centimes, prix tarifé depuis le 
29 octobre 1911. 

La consommation quotidienne ovi pain 
étant à Toulouse de 70,000 kilos, on espère 
pouvoir en livrer de 30,000 a 36,000 kilos dés 
demain soir aux consommateurs et augmen
ter considérablement tm chtffne Jes jours 
suivants. 

- . • - , -

Les trois mariages du 
pseudo-n\arquis de Roquefeuil 

Paris, 26 juin. — Nous avons dit que ces 
jours derniers, sur mandat d'arrêt de M. 
CSiènsboit, le service de la sûreté avait ar
rêté un nommé Reiss. qui se faisait appeler 
marquis de Roquefeuil. Reiss avait 'té déjà 
arrête il y a quelques mois pour polygamie 
et remis ensuite en liberté provisoire 

Le père de l'inculpé est M. Michel Adolphe 
Rciss, de Trèv°s. marié en 185*. a Yexam-
court, dans Jes Vossjes. 11 eut quatre fils, 
dont deux sont morte. 

Les deux sur\ivants se nomment Henri 
et Jules. C'est ce dernier qui est inculpé. 

Il ee maria une première fois avec une 
demoiselle Carirou, puis en 1904 son frère 
Henri et lui épousèrent les deux sœurs Da-
gand de Crouyn. Rien que contracté en An
gleterre, ce mariage fut transcrit dans les 
formes légales & la mairie du 17e arrondis
sement de Paris. 

En 1900, le même Jutes Reiss se maria 
une troisième fois à la mairie du IRe arron
dissement de Paris, avec la dame La Bour-
bène. Le futur avait pris le nom cte Paul-
François-Marie-Hippolyte. marquis de Ro
quefeuil, né à Lacalm (Aveyron), le 10 dé
cembre 1851. 

Reiss essaye aujourd'hui de se fafre pas-
sec pour son frère Charles, décédé. 

été déjà améliorée, 
les moyens de l'améliorer encore. 

Les chapitres 8 et 9 sont adopté?. 
M. LEFAS, sur le chapitre 10 (Service 1J 

santé) demande au Ministre de hâter le vota 
da projet qui est devant le Sénat. 

M. LE MINISTRE en prend 1'engagemer.tJH 
Le chapitre 10 est adqpté. 
M. LEFAS, sur le chapitre 11 (Service deJ 

remontes et vétérinaires militaires), demanli 
de où en est la question du cadre des vétéril I 
naires militaires. 

MM. Laeour et Girod insistent sur l'utilHA 
qu'il y aurait à donner une solution à cette 
question. 

M. MEQUILLET * r qu'il est chargé dit 
rapport par la commission de l'armée et que 
la question sera très prochainement portée 
devant la Chambre. 

Le chapitre 11 est adopté. 
Sur le chapitre 12 (Ecoles militaires MM. 

le commandant Dnent, Rognon et Painie\é 
présentent quelques observations. 

M. DRIANT signale les difficultés crois-
santés du recrutement de nos écoles mi-i-
Uiilcs. 

M. ROGN'ON présente des observations 
relatives au relèvement des salaires du p< >rt 
personnel des écoles militaires et demanda 

— s * . da.Btartear te, « ^ 
réforme de» traitement 

M. PAINLEVE proteste contre la situa"-
tion faite auc ouvriers de spéciaHté.s. En ce 
qui touche tes retraites, il fait observer 
qu'on a fait aux employés soumis à la loi 
de 1863, une application rétroactive du d< 
cret qui a pour résultat de les priver d'un< 
somme de 40 francs. 

M. BRIZON qui. pendant le discours ri' 
M. Painlevé invective les commissaires di 
pouvernement qui assistent le ministre c1' 
la guerre, se fait vivement apostropher pat 
ce dernier. Il est, d'autre part rappelé à 
l'ordre avec inscrintion an procès-verbal. 

LE MINISTRE DE LA GUERRE promet 
de tenir compte des observations qui tel 
sont présentées. La Chambre peut être as
surée que le petit personne! recevra la satis
faction que la Cliambre a entendu lui don
ner. 

En oé qui concerne tes retraites, l'opinio:, 
du ministre de (à guerre est conforme à 
celle de M. Painlevé. Il espère que le minis
tre des finances approuvera ses (proposi
tions. 

M. Clémentel rapporteur dit que la corn 
mission du budget a i-onfiance dans M. |e 
Ministre de la Guerre. Elle demande à In 
Chambre de réserver le chapitre et le vote 
du crédit jusqu'à ce que le décret ait éti 
publié à l' 1. Officiel n. 

Il en est ainsi décidé. 
Le chapitre 13 est adopté. 
Sur le chapitre 14 l'Abbé LEMIRE pré

sente des. observations relatives aux indem
nités pour charges de famille en faveur des 
officiers et des sous-officiers. 

Il se plaint que la commission chargée dr 
la revision des indemnités pour ensila de 
vie, ait élevé des objections contre une pro
position qui tend à graduer lindemnlté de 
vie en raison des charges de famille et in
vite le ministre à réaliser une réforme qui 
touehe à l'humanité et à la justice. 

M. PEDOYA appelé la bienveillance du 
ministre .«ah- l'arme do l'infanterie où l'a
vancement est beaucoup plus lent que dans 
les autres armes.. 

oui pourraient exister. 
Dans oea condittorvs il accepte le projet de 

loi. 
11 combit cerpenosht l'obligation du pé-

. r.-ir aux enfants qui sortent des 
établissement-? de bienfaisance. 

M. BRETON, rapporteur général. — La 
•.in a fait ] 'effort le plus sérieux 

pour réaliser une réforme qui, sans torter 
ttttein*» 1̂ la bienfaisance privée empêcha 
le retour de certains abuv. 

r la charité contre les 
entreprise*! r«res5tarre» qui l'exploitent. 
(Applâudis>«emet»îs). 

Loin d'être cnrigéV conto» In. bienfaisance 
t'o loi est faite pour la protéger. 

(Très bien}. 
Pour qu'une loi put jouer efficacement il 

était incaspensible qu'elte fut (acceptée par 
les intéressés eux-menvîs. Cet heur>ux rêsul-
tet a été obtenu. 

M. D'Hau_!Sonv-ille a donné son approba
tion à la loi sauf une réserve en œ qui tour 
che le pécule. 

Le projet est un projet de concorda natto-
nate qui ralKeru à l'unanimité les suffra-
gl^J^p^audKsesmente; 

«met._. 
geignement dooné dans tes établissements 
de bienfeisonoe devra prépairer aux profes
sions et métiers et non, comme le dosait le 
texte en étet d'exerov iwie profession. 

L'article 5 ainsi modifia est accepté. 
L'article 6 est adopte. 

La concurrence au travail libre 
UN AMENDEMENT DE VAILLANT 

VAILLANT proposa un article nouveau 
r.infli conçui qui prendrait place wprès 1 ar
ticle 6. 

« En aucun cas le travail des assistas n'au
ra d'autre objet que leur éducalion profe«-
sionneile, ta (^nsorniriiaiion et l'usage par 
les assistés des produits pair eux fabriques, 
ei.nisi que l'entretien et le dvvaloppement de 
1 établissement 

» Leur travafl ne pourra jamais avoir 
(IOUT objet d» produire tes merchandtses et 
r!'? faire ainsi concurrence an IravaH libre ». 

L'amenôeme';!: est disj.jint et renveaé à la 
commission. 

La question des prélèvements 
INTERVENTION DE M. PIOU 

M. PIOU sur l'arii?le 7 fait observer q'Jé 
cet article ne &e contente pat de eon!«orer 
ce qui existe acVjell -'inontt en fait, il impose 
d'une façon imaforme des prélèvements pour 
k fonds comniun et pou» te pécule indivi-
ciirel à tous les éitabli3»<jmen*s charitible-, 
Ypi'ils client ou qu'ils n'assnt pas ne ressour-
c«s suffisantes. 

Or, d'arprès l'enquêta faite par une ins-
gomérale du MimsUjre de l'Inté-

tt *00 oi'ph<«liniBla inspedés il y en 
a 100 qui ne fournisse»! pas de Décule "rour 
la bonne raison qu'ils ne peuvent en four
nir. 

M. PIOU. — C'est la cause de1 ces rjetiis 
^•ueiiltenr, îiO.OfJO orphe-

tre Contrairermerit a œ 
qu'or, a dit M 1*TS prix des sataâres dans les 

s> bienfaisance ne faut psÀ 
travail libre, c'est le «orural* 

du aKattter» 0b 
l ' IntêfBvfa crsMBté aprèa une enquête M 
plus sérieuses vrdé l'ouvrière 
des tarifs encatv» plus bas que ceux des op 

(Tas* une grande honte pour not»* SBcleiè 
qui ee dit épnse de l'Idée de justica. 

M. Paul MOREL, aouta-seoréuire d E t a t 
— Le Gouvernement a déposé un projet de 
lof. Le rapport est prêt 

M PIOU — Je prends acte de cette dé* 
claration et j en félicite le Gouvnemaruent. 

VOIX EXTREME-GAUCHE. — nfJurqbOt 
n'avez-vous pas fait cela loraqtte vous étiez 
la majorité ? 

M. PIOU. — D«pui3 30 ans la r ajorlté 
est à gaucb» et elle n'a rien laiU {Interrup
tions à gaurîhe). 

Sur quoi vad^on faire les prélèvements ? 
Sur le salaire bruit ou sur le «refit ? 

M. LE RAPPORTEUR - S i t a n t » 
laîre rnaxfhmm *t un salaire ftimitnim. Le 
prélèvement qu'on lui fait subir est mini
me.-

M. PIOU. — Il est d«os>sv*ie<ndu c m c'est 
sur le ralaàrvj que s'e/rbelUéra le pré! • - -
ment même si l**l*blisseme-t» n'a pas m res
sources. C'est la ruine de 300 ou 400 orphe-
linate. ,'Três bien au centre el à droite). 

M. LENOIR. — Le pécule est nécessaire 
pour empêcher les orphelines d'être des1 

prostituées en sortant de l'établissement. 
Que les établissements privé» imitent l'as

sistance publique. (Très bien, à gauche.) 
M. PIOU. — Pourquoi, alors, a-t-on re

poussé les projets de Waldecrc-Ronsseau et 
de M. Combes et qu'on y re rient aujour
d'hui .' 

M. Breton a affirmé dans son rapport sa 
bienveillance absolue envers les établisse
ments de bienfaisance privée dont il veut le 
maintien. Qu'il ne prenne donc pas la res
ponsabilité d'une me°-ure qui aurait des 
conséquences désastreuses. (Applaudisse
ments à droite.) 

Le rapporteur maintient 
ses conclusions 

M. LE RAPPORTEUR. — La commission, 
ainsi que l'a reconnu M. Piou, a fait de 
grands efforts de conciliation. Elle s'est 
montrée particulièrement conciliante dans 
cette question du pécule, en atténuant sur 
ce point lo projet du gouvernement. Elle 3 
fait varier le pécule entre un minimum cl 
un maximum. 

Dans un établissement on les assistés tra
vaillent de nombreuses années, il est juste 
d'imposer le versement d'un pécule a la sor
tie. 

Sur cette question, la bienfaisance privée 
doit faire un effort. 

Les assUtés recueillis par l'assistance pu
blique ont un pécule supérieur à celui qui 
est demandié aux oeuvres dassistance pri
vée. 

.Te demande à la Chambre d'adopter la for
mule proposée par la commissioi;. 

M. LF. SOUS-SECRETAIRE DETAT DE 
L'INTERIEUR — Si l'amendem<--nt était 
adopté, les commissions départementales 
pourraient, suivant leur bc-n plaisir, auto
riser ou refuser le prélèvement. 

D'autre part, que faut-il entendre par res
sources •? I-cs ressources provenant du tra
vail de la charité : On sera obligé de violer 
le secret de l'aumône. 

C'est l'obligation de soumettre les ceuvres 
privées à un contrôle administratif. 

L'amendement Aynard repoussé 
M. AYNARD propose un amendement aux 

tersnes rtwjnel les établissements seront dis-
jWJrBtsa vasv|SBMBa M ta» «A» k«» • w€ fcfcem «•-
raient égales ou inférieures aux dépenses. 

M. PIOU se rallie à cet amendement. 
Combattu par le sous-secrétaire d'Etat Je 

l'intérieur, l'amendement est repoussé par 
379 voix contre 191. 

L'article 7 est adopté. 
La suite de la discussion est renvoyée a 

demain matin. 
Demain après-midi, loi de dix heures. 
La séance est levée a C heures SQL 

M. G u i s t ' h a u m a l a d e 
Paris, 26 juin. — M. Guist'hau, ministre 

de 1 instruction publique, a dû 6'aliter. 
Une consultation médicale du professeur 

Widal et du docteur Viraillé, de Nantes, qui 
suit actuellement les travaux de la commis
sion de la réforme des études médicale», a 
eu lieu. 

Le repos le plus absolu a été prescril. 
Nous avons pris cet après-midi des nou-

\-elles de M. Gui.st'hau. 11 s'agit d'une indis
position sans gravité et qui est due à la fa-
bfjua. 

LES EXPLOITS DE NONOR 
a u x A s s i s e s 

IL DEVALISA ET BLESSA GRIEVEMENT 
UN GARÇON LIVREUR 

Paris, 36 juin. — Un ouvrier carreleur, 
Eléonor Salingue, dit Nonor, comparaissait 
hier devant la cour d'assises de la Seine 
pour tentative d assassinat, suivie de vol. 
Dans la nuit du 2:s au 24 octobre, au rond-
point de Bezons, accompagné d'un de ^es 

té inconnu, il arrêta un garçon li
vreur M. Jossey, l'assomma a moiriO, (t lui 
vola sa sacoche, contenant 950 francs. 

M. JTSsev, trè3 grièvement blessé, n'-esi 
sorti de 1 hôpital où il était en traitement 
que e»s jours derniers. 

dé* asiles d aliérJ 
nwi^aw * ^ a ^ ^ 
foi" reconnu responsa 
cinq ans da prison seu 

Le match de boxe 
Carpentier-Klaus 

Après la bataille — Ce que ai* 
sent Carpentieret Descamps 
— Ce dernier regrette son 
mouvement irréfléchi 

Paris, A lait — Le iLtaWat, *i 
inattendu, du combat oui a opposé, lundi, é 
Dieppe, Carpentier et Frank Klaus, a sou
levé de vives polémiques : il était donc inté
ressant de connaître l'opinion des intéres
sés. 

Carpentier a stupéfié les sportemen pré' 

Uar%^.18&JPÙt^^Â tH^S 
ia pommene gauerre 1res rouge et ni terra 
supérieure fendue, ma», en somme, la 
champion français n'est pas défiguré : 

— Je n'ai pas reçu beaucoup de covaps ë 
la Mie, nous dit-il ; mais, on revanche. 
qu'est-ce que j'ai pris au corps i Je n* sens 
plus mes cotes ni mes braa, ou, plutôt, fa 
ne les sens que trop. 

Là-dessus, Descamps BOUS dit : 
— Je regrette profondément ee que jTaJ 

fait, maintenant, car le « gosse », j'en suie 
sûr à l'heure iictuelle, pouvait terminer-
Mais, a*x moment où j'ai Bondi sur le ring, 
j'ai cru — je ne vous lé eache pas — que 
Klaus, en le frappant av*jr son coude droit 
au creux de l'estomac, me l'avait ablmê. 
H saignait abondamment de sa lèvre COQ* 
pée ; jai eu l'Impression qu'a crachait la 
sang... Et voilà pourquoi j'ai arrêté le com
bat. Expliquez-le et dites aussi que je re
grette profondément mon mouvement irré« 
fléchi. 

Ce que pensent Klaus 
et son manager 

Frank. Klaus ne cache pas ladmâratioa 
qu'il a pour Carpentier : 

— Cest, a-t-il déclaré, un homme fiebé 
en terre (<-a fixed màn»), un homme aussi 
difficile à abattre qu'un chêne. R m'a donné 
le plus beau combat de ma vie. jamais je 
n'ai eu affaire à un adversaûv» qui mai l 
touché aussi souvent OU* lui et qui m'ait «ur-
tout arrangé de cette façon. Dans deux aria, 
votre «kid» (gosse) sera absolument imbat
table ! 

A ces déclarations, le manager da Klaus) 
ajoute : 

— Dites bien que Frank Klaus est heu
reux il avoir combattu un homme de la ré' 
leur de Carpentier. Mais dites aussi qu'il 
est tout prêt à lui accorder une revanche, 
si toutefois on trouve la bourse nécessaire, 
car Klaus est maintenant champion du mot» 
de, et, en Amérique, comme partout ail
leurs, c'est, au minimum, 100,000 francs 
qu'il nous faut pour notre part. 

I) est assez probable que, dans ces rond* 
bons, newis ne reverrons plus Frank Klauf 
sur le ring, en France, tout au moins. . 

I opinion d'un arbitre 
Paris, 2f> juin. — Noua avons pu nous «*• 

(retenir ce malin avec l'un des professeurs 
de boxo les plus connus, directeur d'un* 
«cMtml . poriu—me, mx a»M«" 1 11 'mal. va-
venu de Dieppe hier sofr, après avçtff a—igti 
au match Carpentier-Frank Klaus. 

".Tai toujours considéré Carpenlier, noua 
dit-il, comme un boxeur de très grande va
leur, appelé, comme l'a reconnu Klaus lui* 
même apeés le match, à devenir d'ici deux 
ou trois ans, quand il sera dans la force da 
loge , le champion du mnp.de incontesté. 

m Quant à l'attitude de Descamps, il n« 
m'appartient pas de l'apprécier, mais j'es
time qu'on aurait tort de lui faire crief d'un 
geste, regrettable certes, mais bten excu
sable quand on songe à 1 état d'énervement 
des managers des adversaires en présence. 
I1 a cru voir un coup irrégulier — Je dis : 
il a cru. car si certains coups de Ktess n'é
taient pas d'une correction parfaite, aucun, 
é mon avis, ne nécessitait l'intervention de 
l'arbitra. — C'est alors que, craigan! que sors 

lin» n'ait été mis de ce fait en état d'InJ 

fériorité, il a voulu l'empêcher de oontimvsr. 
nia diront que l'incident fut créé in

tentionnellement pour éviter une pénible dé
faite à Carpentier. Mais que ne dit-on pas T 4 

FEUILLETON DU 27 JUIN 

La Découverte 
DU DOCTEUR MAFFLE 

*- Hou» voue avons aussi des obligation». 

^mS&mm^S^^m^ de 
aanfot et de^a femmerSur le port de la con-
gss^»uJ i t lWi i s*> »*g*V***re matinale, 
un grand mouvement r**ndlt. 

-^Voici , dit Roumégas, le vapeur de M. 
firnVnTnwn patron. Voyez, le yacht est sous 
B ! P w ? b . ° ^ l J r r partir. On attend Ponser-
SrT^TJQv/bateau est plus loin. Versa. 

JaiMUMa Paeeei et leur euitô s'embarqué-
rentTbord du T - f ^ J ^ 0 3 ^ f f ^ 

- de leurs cabines, firent ranger 

_ teur octroya ejuevquee dernlèraB 
Mai «mitandntinnn Puis, en achevant : 

_ riufûa» voulu ous procurer un pasBe. 
Bort queloonque. Mais ce damné Rogne**- a 
& v ^ toutes les aistaritéa, ra toe canneu-
fce, de SbangbaL Rien à faire. Bon courage 

Le docteur et Maille se sépareront a regret 
ae est ami fidèle, rtotornég* resta que»<iu«s 
. é tan te e w le port, Baltta é» &*&*•**• 2? 
S S e i n s t a n » . arrivait ffté véritable cara
vane. Trois voitures, vingt eervrteurs et 
soinze coolies acccanpagnafent une chaise à 

J£jfcux Uaa» ivnoie^iuxiiaeeaiLbJai* 

Ponsardin. On le fit monter avec, toutes sor. 
tes d'égards à bord dn. vapeur et rembarque, 
ment de ses bagages commença. 

— Roumégas avait raison. Nous n'aurions 
pu tenter le moindre coup de main. C'est 
égal, quel voyage ! 

Le vapeur américain levait l'ancre. 
— Nous partons les première, dit Pascal, 

tant mieux ! Si nous pouvions prendre un 
peu d'avance, cela me ferait plaisir. Je crains 
que ce petit bateau n'ait une marche plue 
rapide que le notre. 

On descendit la rivière H bientôt on entra 
dans te Yang-Tse-Ktang. 11 était large com
me une mer et ses eaux roulaient dés allu-
vions et des débris. 

Sur le pont du navire, les deux amis, qui 
commeneaéen* & se famanui IIMI avec leurs 
vêtements chinois, se mirent à causer. La 
température était encore assez fraîche. 

— Quel fleuve, dit Maffle, et je le répète, 
quel voyage 1 Vois-tu les rivée ? 

— A penne. Mais noua aanas les mieux 
distinguer quand noua aurons remonté le 
courant pendant qmicm temps. 

— Jamais je n'aurais «ru visiter la Chine 
et surtout dans oea conditions. Quel sera te 
réauHat de nos tentatives? 

Jacques fit un signe dmcertitude. 
— Mais, dit-il à haute voix, il œ faut ja

mais perdre courage et toujours agir comme 
si nous étions sûr de vaincre les difficultés. 

Pendant trois jours, tes deux amis virent 
eur tes deux rives, moins lointaines, défiler 
lae pavsages de la campagne chinoise. Beau
coup d'animation semblait régner dans la 
campagne qu'un labeur incessant ftestilisait. 

Le. second jour, le petit vapeur de M. 
Brown dépassa, le transport américain. 

— Nous vbfla ttêja dlstartcés, drt Pascal. 
Cornanent nous retrouverons-nous ? 

Cette mterrogatioa resta 'sens réponse. 
Lia <leiix. f"1" avaient, l'Ame 

Mut» te docteur réagit. 
— Ne nous laissons pas énerver par l'aL 

tente. Owruporis-nous. Prenons des ? otes sur 
les pays traverses et lâchons d'apprendre 
uii peu de chinois. 

L'interprète ne ies quittait jamais: C'était 
un homme diligent et avisé, qui trouvait 
moyen, malgré la continuité de ses fonctiont 
traduetives, de surveiller encore le rusta dVi 
personnel. Le docteur avait voulu garder les 
ae>ux porteurs dont Roumégas lui avait cer 
iifié ifionnêt.Hé. 

Le malin du qualrii*nie jour, soixante-huit 
heures après le départ, on annonça Han-
Kéou. Bâtie sur la rive gauche du Yang-Tse 
Kiang, la ville semblait émerger des eaux. 
Le soieil se levait et l'aurore répandait eur 
le fleuve majestueux, large comme un lac, 
sa lumière féerique itt changeante. Pareille 
ù une cité de rêve, perdue entre te ciel et 
l'eau, Han-Kéou dessinait Jes proflls de ses 
toits, et les mats des navires traçaient de 
fines aiguilles devant la silhouette de Ja 
ville. 

Le bateau passa devant le yacht de M 
Brown, qui était amarré. 

— Ils Ibnt esoeAe loi, dit Pascal, Joyeux 
Voila notre retard rattrapé, ne perdons pas 
de temps. ^ ^ 

A peine a terre, sans désemparer, t'inter
prète fut chargé de trouver une jonque. Pas
cal et Jacques l'attendirent dans une tuber 
ge, après uns petite promenade le long d'une 
rue voiitoe, encombrée d'étalages en plein 
vent et décorée d'inscriptions peinte» g*, 
des banderolles placées en teavers dé la 
voie 

.Au bout d'un court délai, l'interprète re
vint La marché était conclu. On gagna le 
ntnrveetu bateau C'était u u sampan, à l'a
vant et à l'arrière surélevés comme étaient 
la proue et la poupe des anciens navires eu-

1 reil de propulsion. Cinq cabines étaient ré
servées aux passagers. Les deux faux let
trés et leur suite s'y installèrent. 

Pascal obtint, à force de cadeaux, qu'on 
en route sans perdre de temps. 

Le vsipeur qui portait Pomardin n'était 
pas encore parti, et tout faisait croire que le 
supposé docteur avait l'intention de s'arrêter 
longuement à HVuvKeou, JXHIT visiter la 
ville. 

Le sampan s'engagea dans le cours du 
Han-Kiarrg, l'affluent du Yang-Tse-Kiang. 
q,ri vient du nord et qui 6e joint au fleuve à 
Han-Keuu même. Le voyage se fit sans ett-
combre. Les villages £e succédaient sur les 
lives, mais tes deux amis ne descendirent 
pas à terre. Outre qu'ils voulaient diminuer 
autant que possible tes chances d'être dé
masqués, ils désiraient éviter toute perte de 
l^mpf. C'était déjà, ncajr eux une grande pei. 
ne do ne pouvoir vovager ta. nuit ; à te. tom
bée du ci-opuscule, lé patron et ses bateliers 
jptiïient l'ancre, et l'on attendait te matin 
pour impartir. , . . , , 

Le dixième jour, te -yacht rattrapa le ssra-
t>sn et le dépassa sen.3 peine. Pascal vit avec 
chagrin te petit floson de vapeur «t de fumée. 
Qcatre jours après, on atteignit Pang-

Voici, dit Pascal, quinze cents kiloanê-
tres environ que noua parcourons depuis 
Shanghai. Nous avons traversé les deux 
tiers de la Chine sans presque la voir. Mais 
la crains que nous ne la voyions trop maiai-
tenaat, car U va falloir veryugar par terre. 
Et dans qoeltes conditions 1 

L'interprète annonça, en effet, après une 
D.ninte Boaooéo dans te. trilte, qu'il avait re
tenu neuf vUi*ur«s pour farr* une portion 
5TiS routa, jwaau'A SaB-Oan. 

On amena les véhicules te lendemam. C'é. 
taittit des charrettes, surmontées d'un toit 

angoissée,, | rraékq^A^fljaBfla ypito formait i-sr^. j^m^imdrigrM n l̂litfîtT *"" naaaor ta """ * Ifflil Wlt T"" SHS fiSU&sL îsa eèmiÙJsJL 

des roues cloutées et traînées chacune par 
un mule*. 

— De la sorte, nous allons voyager sépa
rément. Chacun sa voilure! C'est rompeux, 
mair plein de monotonie et d'eunuC * t Maf-
fîe. Et puis, il doit y avoir de ces cabots là-
Cedûiis! 

Cela dépassa toutes prévisions. Quand on 
eut chargé les bagages et que chacun eût 
pris place, en se glissant, dans sa charrette 
par l'unique ouverture du devant, on donna 
le signal du départ. Chaque pierre, chaque 
dépression du sol occasionnait un choc, le
quel, transmis sans perte au \oyageur, le 
projetait sur le.5 parois de la voit-ire. 

— Horrible supplice ! pensa MaîQe. J'ai 
déjà deux bosses à la tête. 

Maàs il s'y fit peu a peu, ainsi que ses corn-
{.•agnons. Le voyage se poursuivit assez IU-
pioemeiit. On traversa plusieurs villages, 
quelques \-iUea importantes, Tong-Rouan, 
Houa-Yin, Houa-Toliéou. On coucha dans 
des auberge déplorables, mal pourvues de 
vivree et haniénw par les insectes parasites. 
On roula plusieurs jours dans des pays de 
lcess ou terres jaunes, sur des routes crea-
sées peu à peu, par l'effort des roues, à de 
grandes profondeurs. Pendant des journées 
entières, tes amis ne virent que de grands 
murs de terre monotones, entre l'écartemerit 
desquels ne se montrait qu'un ruban de de3. 
Parkas, un vent léger passait, des nuages 
de pouasièrs minérale, de sable extrêmement 
fin, étaient soulevés. Et cette pouire aveu-
gie.it, étranglait les voyageurs, pénétrai* par
tout. 

Aucun accident fâcheux ne marqua le tra
jet. On recueillit, de distance en distance, 
des témoignages qui permirent de s'assurer 
que Rognafer et sa suite avaient suivi le 
même coecnùi quelques jours auparavant 
Leurs jonques avaient dépassé celles des 

LA CONQUETE DE L'AIR 
MORT DU I^TEUTENANT AVIATEUR 

ETTENNâ 

Versailles, 26 juin. — Le lieutenant avra» 
leur Etienne, du 30e d'infanterie, qui, te 
10 juin dernier, h l'aérodrome de Guvaji-
court, fit une chute de 100 métras, es! mort 
hier a l'hôpital de Versailles 

Il venait d'être nommé chevalier de la Le* 
gion d'honneur. 

^ s obsèques anront lieu demain jeudi, si 
dix heures du matin. 

Né le 23 octobre 1888, à Salon (Bouchas 
du-Rbone\ le lieutenant Etienne était antre 
au service en 1901, passait par récote de 
Saint-Maixent et en sortait sous-lieu tenant 
en 190?. 11 était lieutenant depuis octobre 

marquées. 
Les muletnera furent fidèles. Mais eu ar

rivant près de Sm-Gan, J'mterprste «nfc-ndit 
des bruits inquiétants. Des révoltes partiel
les venaient d'éclater. Les populations mu
sulmanes de certains villages s'étaient sou
levées, et des bandes parcourant ta campa
gne avaient saonagé et détruit les maisons 
de plusieurs lx»urgades. 

— Bah ! dit Munie, cela ne nous arrêtera, 
pas ï 

Au milieu du Mrofe 4e montagnes qui l'en
toure, la plaine où est bette Sin-Gan asparut 
Puis on vit les murs de la viite, cônjtroitâ 
en nectangle, orientés suivant les points ear-
emaux, et percés de poternes. Mais quand 
on eut gagné te* remparts, on s'atoaraut que 
tes portes étaient gardées inlliiiS m m . 

— Fâcheux contee-tem-M, dit l'interprète 
Il va falloir décliner nos noms et quaJitéai 
pour entrer et subir un examen rritaoBaux. 

— Evitons la vflte, dit Pascal. 
— Impossdbl?. V03 voituriers n'ont MMtd 

que pour vous OBuduiie jusqu'ici Q Utudra 
roue inquiéter d'un autre .ooyen de tessana-
tion De toutes façons, nous Mxnmes otoUoés 
d entier. °*'" 

— Entrons. 
— Mais te pense que vofci le m o m t a d"ar< 

borer vos insignes. Devenei des masissjina 
à boutons bteus. • • 

Pascal fit la moue. 
— Je n'aime pas me parer des titras sut a s 

•n'appartiennent pas. ^ ^ 
U 
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